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Mac Dermott, Leriche, Calmejane, Bonello… tous travaillent pour la même entreprise, le groupe de restauration Broissard, qui vient d’être racheté par des actionnaires anglais.

Ancien DRH, nouvelle chargée de communication, responsable du contrôle de gestion, DG… ils ne se ressemblent pas, mais tous sont pris dans le même engrenage. Tous doivent participer à produire toujours plus, mieux, plus vite, moins cher, afin de redresser les comptes de l’entreprise et satisfaire leurs nouveaux patrons. Chacun s’efforce ainsi de remplir ses objectifs. Honnêtement. À sa manière. Tant que c’est possible. Jusqu’à la limite.

 

Une mise en scène originale, sarcastique et réaliste des dynamiques de pression qui animent aujourd’hui les grandes organisations… et de leurs dérives.

Parce que les arbres ne montent jamais jusqu’au ciel.

 

Diplômé d’HEC, consultant et coach depuis plus de 25 ans, Didier Goutman connait bien le monde de l’entreprise, ses logiques et ses excès. Spécialiste notamment des questions de juste place au travail, il accompagne chaque jour des entreprises en tension, des managers en difficulté ou simplement des individus épris de plus de liberté...
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Didier Goutman

Better and More

Quand le monde tourne avide
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« Prenez un cercle, caressez-le, il deviendra vicieux… »

Ionesco (La Cantatrice chauve)





Tous les personnages de ce roman – personnes physiques et personnes morales – sont fictifs, et toute ressemblance directe avec des personnes ou des entreprises réelles serait fortuite.

 

Les événements, les situations décrites, les logiques à l’œuvre en revanche, ressemblent beaucoup, et délibérément, à de vrais modèles et à de vrais exemples vivants.

Ceux qui le peuvent s’y reconnaîtront.






Casting

Par ordre d’apparition

Personnages principaux

Thibault Mac Dermott, le nouveau président du groupe Broissard après son rachat par le fonds d’investissement anglais Ethical Services

Luigi Bonello, patron du restaurant du Havre, une pizzeria de la chaîne Dalla Gioia

Michel Leriche, responsable du contrôle de gestion et de l’audit interne

Guillaume de la Roche Jalbert, DRH du groupe

Céline Calmejane, responsable du marketing opérationnel, récemment embauchée

Christine Hirscher, la nouvelle CFO (directrice financière) du groupe

Personnages secondaires

Nick Maybott, président d’Ethical Services, le nouvel actionnaire, Lynch et Curtis ses collaborateurs directs

Laurent Broissard, fondateur éponyme du groupe, sur le départ

Pierre Cholleau, le directeur de l’Exploitation (le patron de l’ensemble des restaurants)

Laetitia Palatine, la nouvelle directrice de la Communication

Mathieu Rivoire, le nouveau directeur du Marketing, responsable hiérarchique de Céline Calmejane

Guillaume Martin, direction des Achats

Viviani, patron de restaurant en Italie

Sara Fabiano, cheffe de cuisine au Havre, aux côtés de Luigi Bonello

René Grégoire, patron du restaurant de Deauville, sa femme Fanny

Xavier Lerouge, directeur de l’Exploitation (à la suite de Pierre Cholleau)

Et aussi

Christian Lemercier, le directeur financier historique du groupe Broissard

Nathalie Monnier, la nouvelle assistante de Thibault Mac Dermott

Mamadou, Anna, Olivier, Marco… employés au restaurant du Havre, avec Luigi et Sara

Véronique Cambacérès, directrice de la Communication de Laurent Broissard

Dabrowsky, Delaval, Benacer, délégués du personnel

Delage, Gombeaud, cadres de la DSI (Direction de l’informatique)

Lacaume, collègue de Martin aux Achats

Aurélie, responsable du recrutement

Lelion, Direction de l’exploitation, chargé de l’observation des notations

James Robinson, consultant anglais

Peter, chasseur de têtes chez Mac Namara & associés

Maggy Delorme, coach de Mathieu Rivoire

Hélène, responsable des relations sociales auprès de Guillaume de la Roche Jalbert

Robert, responsable d’un restaurant à Rouen ; Luciani, responsable d’un restaurant sur la côte d’Azur ; Müller, responsable d’un restaurant à Metz

Véronique, Anne, Lise… les collègues de Céline Calmejane à la Direction marketing






Partie 1

Mise en place

(Sans perdre de temps)





Thibault Mac Dermott

Paris, vendredi 2 mars

Ça y est ! Enfin… J’y suis. Après trois ans à draguer les pontes d’Ethical Services, à faire la danse du ventre devant les managers du fonds, à me saouler à Londres avec des fils de famille diplômés d’Oxford ou de Yale, à empiler les PowerPoint et les business cases, ils m’ont confié une affaire à développer. Et pas n’importe laquelle… Le groupe Broissard, trois chaînes de restaurants, quatre mille cinq cent collaborateurs salariés, sans compter les franchisés, racheté à bon prix le mois dernier. Dix ans déjà que le groupe ne rapporte plus un centime, et que le président fondateur cherchait à passer la main sans y parvenir.

Rien d’évident au demeurant… Une belle endormie, gérée « à la papa » depuis trente-deux ans par son fondateur historique, Laurent Broissard. Un modèle vieillissant de restauration de chaîne, plus stable que vraiment rentable. À moi de réveiller tout ça. Recréer du mouvement, de l’élan, une dynamique. À moi de leur prouver que je suis un vrai money maker.

Pas sûr que les employés du groupe s’attendent à ce qui va leur arriver. Ils vont vite comprendre que la sieste est finie.

Luigi Bonello

Le Havre, samedi 3 mars

Me garer devant le Volcan de Niemeyer, qui ressemble tellement à une centrale nucléaire, m’assurer que la voiture est bien fermée, me diriger vers le restaurant, prendre le temps de jeter un œil au ciel avant de m’enfermer souvent jusqu’à la nuit… la routine. Et pourtant, j’aime cette routine. Saluer les équipes en salle, m’assurer de la propreté des toilettes et des cuisines, checker les livraisons du matin, vérifier que chacun est à son poste, déjeuner avec l’équipe, plaisanter avec les uns et les autres, essayer de leur donner envie d’être là, de sourire aux clients, même s’ils ont mal dormi, même s’ils ont des problèmes de couple ou des problèmes de fric, même quand j’en ai aussi…

Aujourd’hui cependant est un jour différent. Nous avons reçu un e-mail de Laurent Broissard ce matin. La société a été vendue, et rachetée par des Anglais. On en parlait depuis longtemps déjà, mais à force d’en parler sans rien voir venir, on avait fini par s’imaginer que ça ne se ferait jamais. Laurent a donc fini par craquer. J’ai du mal à l’imaginer à la retraite pourtant, même avec le pactole qu’il a dû empocher au passage. Il doit être vraiment fatigué pour lâcher ainsi l’œuvre de sa vie. À moins que sa femme n’ait enfin réussi à le convaincre de l’emmener en croisière, et de dîner ailleurs que dans les restaurants du groupe.

Tout le monde dit que ça ne devrait rien changer, que notre modèle est stable, que ce n’est pas le propriétaire qui fait la cuisine et qui accueille les clients.

Pourvu qu’ils aient raison.

Michel Leriche

La Défense, mardi 5 mars

J’ai beaucoup aimé le discours d’intronisation du nouveau président hier soir. C’était net, précis, décidé, sans ambiguïté. Pas comme avec Broissard l’année dernière, tout en rondeurs et en sous-entendus. En voilà un que je ne regretterai pas. Il était trop vieux de toute façon.

Mac Dermott – lui – a l’air compétent et décidé. Il nous a confirmé que la période était difficile. Il faudra faire des efforts, plus d’efforts. Plus et mieux. Pour nos clients et pour nos actionnaires. « Better and more », comme il dit. En anglais, ça sonne toujours plus clair. Plus, mieux et plus vite aussi. Bien sûr. Le monde s’accélère. Tout va plus vite, les communications, les ordinateurs, les sportifs, les trains, les Chinois, même les Indiens. Nous ne pouvons pas rester à la traîne. Je ne comprends pas que mes collègues de la Direction financière rechignent à l’accepter. Si nous ne prenons pas soin de l’argent et des actionnaires, qui va le faire à notre place ? Ils aimeraient pouvoir continuer à poser leurs RTT quand ça leur chante, fumer tranquillement une clope entre deux réunions et lire L’Équipe avant de se mettre à bosser. Ils ne comprennent pas que nous sommes en guerre. Seuls les plus rapides vont survivre.

J’espère que Mac Dermott sera le président dont nous avons besoin. Il y a urgence.

Thibault Mac Dermott

La Défense, jeudi 8 mars

Donner le ton, très vite. Leur faire comprendre que le monde a changé. Ne pas leur laisser le temps de souffler. C’est ce que j’ai essayé de faire dès lundi, en réunion plénière, devant toutes les équipes du siège. Et encore ce matin en comité de direction, avec les cadors de la boîte. Ils n’ont pas l’air de comprendre que le temps presse, et que les Anglais n’ont pas racheté le groupe pour leur faire plaisir ni pour protéger le patrimoine culinaire. Broissard, ce n’est pas un musée. Et quand même pas Bocuse non plus. J’ai déjeuné hier midi à Nantes et dîné hier soir à Angers dans deux restaurants du groupe : je comprends mieux pourquoi les coefficients d’occupation y sont si médiocres.

Sinon, pour la journée de la femme, j’ai accompli mon devoir de parité et j’ai finalisé le recrutement de Christine Hirscher comme CFO1. Je la connais depuis l’Insead. Un avion de chasse, une énergie incroyable, infatigable. Une machine à penser le cash, claire, nette, directe. Pas d’hésitations, pas de sentiments, straight to the point. C’est ça dont j’ai besoin. Le temps qu’elle démissionne de chez Mac Kinsey, et on se met au travail ensemble. J’ai besoin d’une équipe ici, et d’une équipe à qui je puisse faire confiance.

Guillaume de la Roche Jalbert

La Défense, lundi 12 mars

Donner du sens. Donner du sens à la croissance. Et emmener les équipes avec nous, le plus loin possible. C’est aussi ma mission en tant que DRH. Mais est-ce que c’est possible ? Est-ce que ce sera encore possible dans un tel contexte ?

Je ne sais pas quoi penser de Mac Dermott à vrai dire. Lundi soir, je l’ai trouvé brillant, avec un vrai discours sur la croissance, une envie, une énergie, une ambition pour la boîte, jeudi, brutal et arrogant, surtout soucieux de nous montrer qu’il est le boss, que les temps ont changé et qu’on va voir ce qu’on va voir. Effectivement on va voir. Mais quoi ? Laurent Broissard avait des défauts bien sûr, comme tous les patrons fondateurs dont l’entreprise était à la fois le fils, l’œuvre, l’épouse et la maîtresse. Autodidactes. Autocentrés. Autoritaires. Mais pas sûr qu’on ne le regrette pas pour autant…

Ma femme m’encourage pourtant. Elle me rappelle que l’entreprise avait bien besoin d’un vrai coup de jeune, et que c’est sûrement une chance à saisir, pour les salariés comme pour moi. Oui, certes, mais Mac Dermott a déjà commencé à recruter, sans même me demander mon avis. Je n’ai pas l’impression qu’il compte sur moi. Alors… Wait and see, comme ils disent ? En espérant que le changement sera positif malgré tout…

Thibault Mac Dermott

Londres, vendredi 16 mars

J’ai revu Nick Maybott hier soir, le patron d’Ethical Services, le deal est clair et la feuille de route aussi. J’ai trois ans pour remettre le groupe en ordre de bataille et porter la marge opérationnelle de 1,5 à 10 %. Il me donne carte blanche. C’est ce que je voulais, tout va bien. Reste seulement à se mettre au travail. Reste seulement à les mettre au travail. Mais j’ai confiance, je serai à la hauteur.

Luigi Bonello

Le Havre, samedi 23 mars

Quarante-cinq couverts, ce midi. C’est bien, mais pas sûr que ça suffise aux nouveaux patrons. On nous a clairement fait comprendre qu’il allait falloir augmenter la cadence. On fera plus ce soir, au moins le double, c’est samedi, mais c’est vrai que le chiffre d’affaires stagne depuis plusieurs années. Les coûts augmentent, mais l’addition moyenne a tendance à baisser. Les gens ici n’ont pas tant d’argent que ça, surtout les jeunes, qui ont du mal à trouver des boulots stables. Et puis, pour les autres, ce concept de restauration italienne un peu factice n’est plus tellement tendance. Beaucoup préfèrent maintenant la cuisine asiatique, il n’y a qu’à voir le bar à sushis en face, il est plein midi et soir. Heureusement, les pizzas à emporter ça marche toujours, mais La Fourchette, Just-Eat et tous les autres nous bouffent sans cesse plus de marge. Il ne reste qu’à espérer que les nouveaux patrons insufflent un vrai coup de jeune et nous aident à attirer de nouveaux clients.

 

J’ai dîné hier soir avec mes collègues de Rouen, du Tréport et d’Abbeville, mais personne n’est vraiment rassuré au fond. On se dit que les nouveaux actionnaires sont là pour faire du fric, et qu’ils vont nous mettre une pression de dingue. Certains commencent à se demander s’il ne vaudrait pas mieux partir avant que ça dégénère. Mais partir où ? J’ai cinquante ans, ça fait trente et un ans que je suis là. J’ai démarré à dix-neuf ans comme apprenti dans un des tout premiers restaus du groupe, et puis j’ai progressé, j’ai appris, et Laurent Broissard m’a donné ma chance. Ça fait quinze ans que je dirige des restaus pour lui, et huit ans que je manage celui-ci, en plein cœur du Havre, la ville où j’ai grandi. Mes grands-parents sont venus en France au tout début des années cinquante, en effet, pour fuir la misère du sud de l’Italie, parce que ma grand-mère avait un frère qui bossait déjà sur le port. Mon grand-père a travaillé sur les chantiers de reconstruction de la ville, et puis ils y sont restés, mon père y est né et moi aussi. J’aime cette ville, âpre, commerçante et travailleuse, ouverte sur la mer et sur le monde, et je n’ai pas envie de la quitter ni de tout recommencer ailleurs. Mais qu’est-ce qui arrivera si ça se passe mal ? Pas sûr que je trouve encore un restau à manager ici. Et qu’est-ce que je pourrais faire d’autre à mon âge ? Je préfère ne pas y penser, leur laisser le bénéfice du doute, me remettre au travail et leur donner ce qu’ils veulent, en espérant qu’il en sortira quelque chose de bien. Après tout, pourquoi pas ? Ce soir j’ai envie d’y croire.

Michel Leriche

La Défense, lundi 26 mars

Je suis responsable du contrôle de gestion et de l’audit interne : autant dire que c’est moi qui veille sur la marge du groupe et sur les conditions de sa rentabilité, ainsi que sur la sincérité des opérations. Je gère, je compte, j’analyse, je « reporte », je surveille, je vérifie, je dénonce, je propose. Avec Laurent Broissard et Christian Lemercier, son vieux et fidèle directeur financier, mon rôle était minoré, car ils n’accordaient guère d’importance à la marge. Ils préféraient leurs amis patrons de restaus et leurs petites cuisines locales à la sincérité de comptes bien tenus. Ma passion pour les chiffres parfaits passait pour une sorte d’excentricité toujours un peu suspecte. Mais on murmure que Lemercier aurait été viré dans la transaction – il n’a d’ailleurs plus l’air très concerné – et que Mac Dermott aurait recruté son remplaçant. J’espère qu’il sera meilleur, mais je n’en doute pas. Lui a l’air d’aimer les chiffres clairs et les tableaux précis. Enfin, je vais pouvoir donner le meilleur de moi-même.

Thibault Mac Dermott

Eurostar, mardi 27 mars

En route pour Londres avec mon premier plan d’action. Les actionnaires ont été agréablement surpris, car je n’ai pas perdu de temps. S’il y a bien quelque chose que je déteste en effet, c’est de perdre mon temps. Et le leur. Time is money. L’argent, c’est le nerf de la guerre. Chez Mac Kinsey, mon coach me disait toujours : « Seul, on va plus vite, ensemble, on va plus loin. » J’aime bien aller vite. D’ailleurs, lui, je ne l’ai pas gardé.

J’ai préparé un business case sur trois ans. J’espère bien le faire en deux, mais je ne veux pas leur donner trop d’espoirs. Sinon, au lieu de les impressionner, je ne ferai plus que leur devoir ce que je leur avais promis. Et puis j’ai besoin de garder un peu de réserve au cas où… Je me méfie des équipes en place et de leur capacité de résistance.

Le principe sinon est très simple, le business de toute façon ce n’est jamais compliqué : on réduit les coûts, on augmente les volumes et la marge. Pour réduire les coûts, on centralise les achats et on fait pression sur les fournisseurs. En parallèle, on limite le personnel par restaurant, pour augmenter le ratio CA/frais de personnel. Limpide. Pour augmenter les volumes, c’est surtout une affaire de carte et de marketing. Quant aux restaus pas rentables, on les cède. Chez Broissard, et à quelques rares exceptions près, les emplacements sont très bons, c’est bien pour ça que les Anglais ont acheté. Pour finir, on met la pression sur tout le monde. Ça fait trente ans que ça glande ici, ils ont sûrement une marge de progression. Enfin pas tous, j’imagine. On verra bien qui on peut garder.

Christine arrive le mois prochain, j’ai hâte. Le vieux Lemercier prend sa retraite anticipée et part lundi. J’ai recruté un directeur du marketing, un HEC à la tête bien faite et sans états d’âme, Mathieu Rivoire. Et plusieurs jeunes aussi, histoire de dynamiser et de digitaliser tout ce qui peut l’être. La petite Céline Calmejane que j’ai vue hier me paraît ainsi très bien. Sympa, punchy, envie de bien faire, pleine d’idées. Et jolie à regarder, ce qui ne gâte rien. Pas comme l’assistante que j’ai récupérée de Broissard, une vieille chouette glaciale qui me traite avec dédain, comme si j’étais un usurpateur. J’ai demandé au DRH à particule (de la Rousse Galbert ? de la Roche Ouvert ? Je n’arrive jamais à me rappeler son nom…) quand je pouvais la mettre à la retraite, il ne m’a pas encore répondu. Je le soupçonne de temporiser. Vu sa réactivité quand je lui demande quelque chose, c’est sûrement pour ça qu’il est le plus doué. Pas moi.





1. Chief Financial Officer, ou directrice financière en français des affaires usuel.










Partie 2

Mise en ordre

(Au pas de charge)





Céline Calmejane

Paris 15e, dimanche 13 mai

C’est cool, je commence mon nouveau boulot demain, j’ai hâte ! Chez Del Monte, je m’ennuyais. Ils m’avaient vendu un poste où je pourrais prendre des initiatives et déployer de vraies campagnes marketing, mais il n’y avait pas de moyens en réalité. Ils sont bien trop près de leur fric, surtout soucieux d’économiser chaque centime d’euro pour pouvoir revendre la boîte le plus cher possible. J’avais beau proposer des idées, il ne se passait jamais rien, tout le monde trouvait ça très intéressant, puis je restais dans mon bureau avec mes projets à attendre d’hypothétiques budgets qui n’arrivaient jamais. De toute façon, avec sept directeurs du Marketing en trois ans, ça ne laissait pas augurer un avenir très léger… L’appel de la recruteuse de Roux & Lombard pour une création de poste au marketing du groupe Broissard est donc tombé à pic. J’ai rencontré le nouveau directeur du marketing, qui n’est même pas encore en place, un certain Rivoire. Un peu froid, mais l’esprit clair. Mais c’est surtout le nouveau boss, Mac Dermott, qui m’a donné envie de les rejoindre. Une énergie géniale, un mec qui vous regarde dans les yeux en vous donnant l’impression d’être très importante, ça va me changer, c’est sûr. Et question budgets, on ne joue clairement pas dans la même cour.

J’aime bien la restauration, c’est concret, c’est utile, ça donne du plaisir aux gens quand c’est bien fait. Et la restauration de chaîne ne me dérange pas, contrairement à la plupart de mes proches. Moi je ne cuisine pas, je déteste me faire à manger – quelle perte de temps ! – et la grande cuisine, je trouve ça cher et ennuyeux. Mon père serait horrifié s’il m’entendait, c’est un fidèle de Gault et de Millau depuis la première heure, il ne jure que par « le fooding » et la « bistronomie ». Mon truc, c’est plutôt le bon rapport qualité/prix dans un lieu pratique et cool, où on ne se prend pas la tête. L’important, c’est avec qui on mange, pas de s’extasier sur la cuisson parfaite de la viande à basse température ou l’accord sucré-salé créatif de la sauce.

Hier, avec Marc, on est allés dîner ainsi au Bœuf joyeux, à Convention, une des trois chaînes de restaurants de mon nouvel employeur, avec les pizzerias Dalla Gioia et les brasseries Comme chez soi, histoire de me mettre déjà dans l’ambiance. Marc a râlé un peu, pas ravi de manger dans un lieu aussi « conventionnel », « aseptisé », « limite ringard », « pour les beaufs », comme il n’a pas manqué de me le faire remarquer, avant, pendant et après le repas. Mais bon je l’ai invité, et puis c’est mon job après tout, c’est important, que ça lui plaise ou pas. Lui, il est fonctionnaire au ministère de la Culture, c’est sûr, c’est un autre monde et une autre ambiance. Mais pour être franche, j’étais contente de sortir dans un cadre simple pour une fois, je m’y sens plus à l’aise, plus détendue. Et on a pu parler un peu de mon nouveau job. Marc avait l’air content pour moi, même si j’ai toujours l’impression que ce que je fais ne l’intéresse pas vraiment.

C’est vrai que ce n’était pas de la grande cuisine, mais c’était correct, la viande était tendre, les frites abondantes et les serveurs plutôt sympas. J’ai discuté un peu avec les deux serveurs qui s’occupaient de notre table, la fille à l’accueil, et le chef de rang, je les ai trouvés stressés par contre, sous pression, comme s’ils n’étaient pas assez nombreux. Mais on était samedi soir aussi. Naturellement, j’ai regardé de près les menus, les affiches en salle, les sets de table, la signalétique du restaurant, il y a du boulot ! Tout ça n’est pas très moderne, et le bœuf n’est pas très « joyeux ». Et je ne parle pas de ce que j’ai vu sur Internet, les sites des trois chaînes de restaus, celui du groupe, les pages Facebook ou LinkedIn des uns et des autres… là, c’est franchement le dix-neuvième siècle.

Mais bon, c’est bien pour ça qu’ils m’ont recrutée, non ?

Christine Hirscher

La Défense, mardi 15 mai (tard)

J+1 de ma prise de poste officielle. Pas de temps à perdre, l’horloge tourne. Thibault a été très clair quand il m’a recrutée : nous devons produire des résultats très vite. Le mois dernier, j’ai pris soin d’étudier l’ensemble des états financiers, je me suis déjà fait une idée. Et avec Thibault, dans le train pour Londres aujourd’hui, nous avons eu le temps de bâtir la feuille de route. Priorité au reporting. Les états actuels sont trop statiques, il y a trop peu d’informations, on ne peut rien en déduire sur le plan opérationnel. D’abord construire les outils de suivi et de mesure de la performance, après on verra comment on optimise.

Hier, sans plus attendre, pour mon premier jour au dix-septième étage de la tour, j’ai donc convoqué toute l’équipe pour un premier briefing, histoire de bien leur montrer d’emblée que chaque jour compte. Ils m’attendaient tous en salle de réunion à 9 heures, ponctuels et disciplinés, mais pas franchement ouverts ni accueillants. L’assistante a l’air terrorisée, comme si j’étais l’associée du diable. Le patron de la compta me l’a joué « je sais très bien ce que j’ai à faire, ça fait vingt ans que je le fais, merci ». Et le chargé de la trésorerie et des relations avec les banques, tiré à quatre épingles – il se croit chez Gucci ? – est resté sur son quant-à-soi, « surtout ne touche pas à mon pré carré ». Il n’y en a qu’un, Leriche, qui a l’air content de me voir, mais il en fait presque trop. Au moins il n’a pas l’air de vouloir résister au changement. Et le jeune qui s’occupe de la relation avec l’informatique, plutôt soulagé, je crois, de trouver quelqu’un qui pourrait s’intéresser à ce qu’il fait.

Aujourd’hui, avec Thibault, on a convoqué le patron des SI2. J’ai besoin de lui pour avancer vite sur la construction des états de reporting. Et on va faire rentrer des consultants dans la boucle, histoire d’accélérer le mouvement et de pousser les équipes dans leurs retranchements.

Thibault Mac Dermott

La Défense, jeudi 17 mai

Ça prend forme. Christine est arrivée lundi, et ma nouvelle assistante ce matin. DLRJ a traîné des pieds, mais il a fini par faire le nécessaire pour remplacer la vieille chouette suspicieuse. Il faut bien que je l’appelle par ses initiales, le DRH, vu sa particule à rallonge. N’empêche que, comme beaucoup, particule ou pas, il est plus efficace quand on lui met un peu de pression. Nathalie, l’assistante qu’il a recrutée pour moi, a l’air bien, dynamique, prête à ne pas compter ses heures.

L’affaire au final ne me paraît pas si compliquée. D’abord parce que l’ancien taulier avait ses habitudes, et qu’il y a donc à tous les étages de vrais gains de productivité possibles. Ensuite parce que les équipes sont loin d’être au taquet côté engagement, motivation et performance. Enfin et surtout parce qu’on va pouvoir industrialiser le modèle. On va traiter les trois chaînes – les « steackeries » le Bœuf joyeux, les pizzerias Dalla Gioia et les brasseries Comme chez soi – comme trois versions de la même proposition, avec achats centralisés, marketings parallèles et économies d’échelle. Mon modèle : l’industrie automobile. Je connais, j’ai bossé quatre ans chez Toyota quand j’étais jeune. On construit des voitures qui ont l’air différentes, mais sur les mêmes plates-formes, à partir des mêmes composants de base. Le consommateur n’y voit que du feu : de toute façon il s’en fout, il ne mange jamais dans les trois restaurants en même temps. Nous, on gagne de l’argent et mes boss sont contents.

Au passage, je changerais bien ces noms idiots… mais ce serait trop coûteux de modifier tous les logos, toutes les enseignes, toutes les cartes, tous les éléments de communication sur tous les restaurants. Et puis le public les connaît et les équipes ont l’air d’y être attachées. Je n’ai jamais compris comment les salariés d’une entreprise peuvent s’attacher ainsi à de simples dénominations commerciales. Mais bon. Peut-être que c’est pour ça que ça marche ?

Maintenant que je sais où je vais, il faut que j’organise un vrai séminaire, avec tous les patrons de restaurants, français, belges, suisses, espagnols, italiens. Un grand barnum. J’ai pris une agence pour m’organiser l’événement, pas question de lésiner sur la communication. Et je vais mettre aussi la nouvelle, la petite Calmejane, sur le coup.

Je suis en mode rouleau compresseur et j’assume. Mais pour que ça passe, je le sais bien, il faut que le rouleau ait de la gueule.

Céline Calmejane

La Défense, mercredi 23 mai

Déjà dix jours, le temps passe super vite. Dehors, il fait beau, mais j’ai à peine le temps de m’en apercevoir. Marc râle parce que je rentre tard et que je pars tôt, il n’est pas habitué, mais moi j’aime me sentir utile et impliquée. Et puis c’est seulement le temps de trouver mes marques et de faire mes preuves. Ce week-end, nous partons à Deauville, on aura le temps de se retrouver.

En attendant, j’essaie de m’intégrer au mieux, le plus rapidement possible. Devant la machine à café ce matin, j’ai retrouvé Pierre Cholleau, le patron de l’Exploitation, le boss de tous les restaus en France, un vieux de la vieille, sympa, souriant, malin, le genre « à qui on ne la fait pas », mais tout en rondeur en même temps, curieux et attentif aux autres. Il m’a demandé ce que je pensais de ces premiers jours et ce qui m’étonnait le plus par rapport à ce que j’en avais imaginé avant de commencer. C’est une bonne question. Il est d’ailleurs bien le seul qui s’en soit préoccupé pour le moment. Sur le coup, je n’ai pas su trop quoi lui répondre, et je me suis senti un peu bête devant son regard attentif et amusé. J’aurais aimé trouver un truc intelligent à lui dire, mais, en fait, ce que je ressens est un peu bizarre, « très ambivalent » aurait dit ma thérapeute, Anna, celle que je voyais quand mon ex m’a larguée pour partir vivre dans une communauté de la Drôme. D’un côté, l’équipe est très sympa. De l’autre, mon boss direct, Rivoire, embauché à peine quelques jours avant moi, n’a pas l’air de l’être du tout. En entretien, déjà, ce n’était pas furieusement chaleureux, mais il avait dû faire un effort. Là, c’est limite glacial. En même temps, il y a plein de choses à faire, et j’ai vraiment envie que ça bouge. Et pourtant les autres n’ont pas l’air très motivés, ce sont plutôt des anciens, ils ont surtout l’air désorientés. Heureusement, Mac Dermott m’a croisée dans le couloir hier, il m’a souri de son sourire impeccable et m’a demandé comment j’allais. J’ai eu le sentiment d’être très importante. Et puis il a vraiment l’air de savoir où il va, et ça c’est cool. Je lui fais confiance, j’ai envie de le suivre…

Michel Leriche

La Défense, vendredi 25 mai

Hirscher nous a convoqués. Elle, c’est notre nouveau boss, la CFO, comme elle a choisi de se dénommer elle-même, histoire de ringardiser encore un peu plus Lemercier et toute sa clique de vieux grognards. Je n’aime pas beaucoup l’idée d’être dirigé par une femme, mais il faut reconnaître quand même qu’elle en a. Elle n’y est pas allée par quatre chemins : elle nous a expliqué d’emblée que les temps avaient changé, et que nos méthodes allaient devoir suivre. Ceux qui ne suivront pas n’auront rien à faire ici. Sa porte sera toujours grande ouverte ; mais l’autre aussi, celle qui mène à l’extérieur, à la retraite ou à Pôle emploi. C’était jubilatoire. Enfin une qui comprend qu’il faut aller vite, qu’il faut en faire plus, qu’il faut faire mieux. On ne peut pas rester assis sur notre cul à regarder passer les trains de la concurrence.
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